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  À Catherine et Tyler : merci pour tout.
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    Ce fut Folâtre, évidemment, qui perçut le premier la présence de l’autre cavalier et de sa monture.

  




  

    Ses oreilles se dressèrent et Will devina plus qu’il ne sentit le frémissement qui parcourut le corps trapu du petit cheval. Ce n’était pas un signal d’alerte : le jeune Rôdeur comprit qu’il devait s’agir de quelqu’un qu’il connaissait.

  




  

    — C’est bien, chuchota-t-il en flattant l’encolure de Folâtre. Maintenant, indique-moi où ils sont.

  




  

    Will avait déjà une idée de l’identité du cavalier. Cela lui fut confirmé au même instant : un homme de haute taille, monté sur un cheval bai lancé au trot, émergea des arbres à une centaine de mètres devant lui avant de s’arrêter au croisement de deux routes. Folâtre s’ébroua.

  




  

    — Oui, je les vois, dit Will.

  




  

    Il donna un léger coup de talon dans les flancs de son poney. Celui-ci allongea aussitôt le pas pour rejoindre l’autre cavalier. La monture de ce dernier les accueillit d’un hennissement, auquel Folâtre répondit.

  




  

    — Gilan ! lança joyeusement Will lorsqu’il fut à portée de voix.

  




  

    Le grand Rôdeur le salua d’un signe, un franc sourire aux lèvres. Puis les deux amis se penchèrent sur leur selle pour se donner une bonne poignée de main.

  




  

    — Je suis content de te voir, dit Gilan.

  




  

    — Moi aussi. Je me doutais que c’était toi. Folâtre m’a informé de ta présence.

  




  

    — Peu de choses lui échappent, pas vrai ? répliqua Gilan d’un ton badin. Sans ce petit animal hirsute, on se demande comment tu aurais survécu ces dernières années.

  




  

    — Petit ? Il me semble pourtant que Flamme n’a rien d’un destrier.

  




  

    À dire vrai, Flamme, la jument baie de Gilan, un peu plus longue en jambes que les autres chevaux de Rôdeur, était aussi plus fine. Mais comme tous ceux de sa race, elle n’atteignait pas la taille des destriers dont se servaient les chevaliers du royaume.

  




  

    Tandis que les deux amis se taquinaient de la sorte, leurs deux montures paraissaient converser de la même manière, s’ébrouant et secouant la tête pour ponctuer les insultes chevalines et sans malice qu’elles ne devaient pas manquer d’échanger. Les chevaux de Rôdeurs donnaient toujours l’impression d’être capables de communiquer entre eux et Gilan les observa avec curiosité.

  




  

    — Que diable peuvent-ils donc se raconter ?

  




  

    — Je crois que Folâtre vient de plaindre ta jument, contrainte de transporter un grand sac d’os comme toi, répondit Will.

  




  

    Son compagnon s’apprêtait à répliquer sur le même ton quand Folâtre secoua plusieurs fois la tête d’un air déterminé. Les deux chevaux se tournèrent vers Gilan pour le fixer. Ce dernier se dit qu’il s’agissait d’une coïncidence – étrange cependant qu’ils aient choisi ce moment précis pour le faire.

  




  

    — Tu sais, Will, je crois que tu as peut-être raison.

  




  

    Will jeta un coup d’œil derrière lui, puis devant lui, au-delà du croisement.

  




  

    — Aucun signe de Halt ? demanda-t-il.

  




  

    — Non. Cela fait près de deux heures que je suis dans les parages et je ne l’ai pas encore vu passer. C’est bizarre, car il a moins de route à parcourir que nous.

  




  

    C’était l’époque du Grand Rassemblement annuel des Rôdeurs et les trois amis avaient pris l’habitude de se retrouver à ce croisement, à quelques kilomètres du campement, pour finir le chemin ensemble. Will se souvenait du jour où il avait débusqué Gilan à cet endroit – celui-ci avait essayé de tendre une embuscade à son ancien maître. Depuis, Will avait été posté dans le fief de Seacliff et Gilan dans celui de Norgate.

  




  

    — Tu crois qu’on devrait l’attendre ?

  




  

    Gilan haussa les épaules.

  




  

    — Il a dû avoir un contretemps. On ferait mieux de poursuivre notre route et d’aller nous installer.

  




  

    D’un léger coup de talon, il fit avancer sa monture et Will l’imita.

  




  

     


  




  

    *****

  




  

     


  




  

    Une heure plus tard, ils pénétrèrent dans la large clairière où se déroulait le Rassemblement. Quelques grands arbres la parsemaient, procurant des zones abritées où les participants pouvaient planter leurs petites tentes.

  




  

    Ils se dirigèrent vers leur coin habituel en saluant au passage d’autres Rôdeurs. La plupart des membres de l’Ordre, une confrérie très unie, se connaissaient de nom. Une fois sur place, ils mirent pied à terre et dessellèrent leurs montures avant de les étriller. Will, muni de deux seaux de cuir, alla chercher de l’eau dans la rivière qui traversait la clairière pendant que Gilan donnait de l’avoine à Flamme et à Folâtre. Dans les prochains jours, ils pourraient brouter l’herbe épaisse dont l’endroit regorgeait, mais pour l’instant, ils méritaient une récompense après leur longue chevauchée. Et les Rôdeurs ne rechignaient jamais à faire plaisir à leurs chevaux.

  




  

    Ils dressèrent leurs tentes, déblayèrent les feuilles et les branchages qui couvraient le sol. Les pierres qui servaient de foyer avaient été dérangées, sans doute par quelque animal errant, et Will s’empressa de les remettre en place.

  




  

    — Je commence à me demander où Halt a bien pu passer, dit Gilan en jetant un coup d’œil vers l’ouest, où la lumière déclinante du soleil filtrait entre les troncs. Il devrait déjà être là.

  




  

    — Peut-être n’a-t-il pas l’intention de venir ? suggéra Will.

  




  

    — Halt, manquer un Rassemblement ? répondit son compagnon sur un ton incrédule. Il adore venir ici chaque année. Et puis, jamais il ne raterait l’occasion de te revoir.

  




  

    À l’instar de Will, Gilan avait été apprenti de Halt. Il savait cependant que le vieux Rôdeur grisonnant avait, avec son jeune ami, une relation particulière – relation qui allait au-delà de ce qui le liait, lui, Gilan, à Halt. Pour Halt, Will était davantage un fils.

  




  

    — Non, poursuivit-il. Je ne vois vraiment pas ce qui aurait pu l’empêcher de venir.

  




  

    — Cela semble pourtant être le cas, intervint une voix familière derrière eux.

  




  

    Will et Gilan se tournèrent et se retrouvèrent nez à nez avec Crowley. Le commandant de l’Ordre maîtrisait à merveille l’art de se déplacer en silence.

  




  

    — Crowley ! s’exclama Gilan. D’où sortez-vous ? Et comment se fait-il que je ne vous ai pas entendu arriver ?

  




  

    Le commandant lui adressa un grand sourire. Il était fier de son talent.

  




  

    — Oh, il est parfois utile de savoir s’approcher à pas feutrés lorsque, comme moi, on vit au château d’Araluen, entouré de gens qui parlent de politique. Ils passent leur temps à échanger des secrets et vous seriez surpris des nombreuses bribes d’informations que je parviens à récolter avant qu’ils se rendent compte de ma présence.

  




  

    Les deux jeunes Rôdeurs serrèrent la main de leur commandant. Tandis que Gilan préparait de la tisane, Will posa la question qui lui trottait dans la tête depuis l’arrivée inopinée de Crowley.

  




  

    — Halt ne sera donc pas parmi nous cette année ? En êtes-vous sûr ?

  




  

    — J’ai reçu un message de sa part avant-hier. Il est parti pour la côte occidentale, en quête de renseignements. Un nouveau culte religieux s’y serait développé, paraît-il.

  




  

    — Un culte religieux ? De quel genre ?

  




  

    Crowley eut une légère grimace de dégoût.

  




  

    — Du genre habituel, j’en ai bien peur. Tu vois ce que je veux dire, Gilan ?

  




  

    — Je crois. Du genre : « Rejoignez notre nouvelle secte. Notre dieu est le seul vrai dieu et il vous protégera des malheurs sur le point de déferler sur le monde. Avec nous, vous serez en sécurité. Mais… en échange, pourriez-vous nous faire don de toutes vos richesses ? » récita Gilan d’un ton moqueur. Car c’est bien de cela dont il s’agit.

  




  

    Crowley soupira.

  




  

    — Tu as parfaitement résumé la situation. Ils prédisent à la population des désastres imminents, alors que ce sont eux qui ont prévu de les provoquer.

  




  

    Gilan versa de la tisane fumante dans trois tasses. Crowley observa les deux jeunes gens qui ajoutaient une bonne cuillère de miel à leur breuvage.

  




  

    — Jamais je n’ai pu m’habituer au goût du miel dans ma tisane, déclara-t-il en secouant la tête. Dans notre jeunesse, Halt et moi nous querellions régulièrement à ce sujet.

  




  

    Will lui fit un large sourire.

  




  

    — Quand on est l’apprenti de Halt, on n’a pas le choix. On apprend à tirer à l’arc, à lancer des couteaux, à se déplacer sans bruit et à mettre du miel dans sa tisane !

  




  

    — Un excellent professeur, commenta Gilan en sirotant sa boisson. Halt vous a-t-il dit comment s’appelait cette secte ? reprit-il. Ces organisations adoptent généralement des noms sinistres.

  




  

    — Non, répondit Crowley. Halt est inquiet, poursuivit-il après un instant d’hésitation. Selon lui, ce pourrait être une résurgence des Bannis.

  




  

    — Les Bannis ? J’ai déjà entendu parler d’eux. Ce devait être lors de ma deuxième année d’apprentissage. Je crois me souvenir que Halt et vous étiez partis en mission pour les chasser d’Araluen.

  




  

    Crowley acquiesça.

  




  

    — Oui, avec Berrigan et plusieurs autres Rôdeurs.

  




  

    — Ce devaient être des ennemis redoutables, fit remarquer Will non sans étonnement. Sinon, vous n’auriez pas eu besoin de tant de Rôdeurs.

  




  

    Un vieux dicton disait : « À chaque problème, son Rôdeur » ; ce qui signifiait qu’à l’ordinaire, un seul suffisait pour régler une situation.

  




  

    — En effet, répondit Crowley. Une bande fort déplaisante, dont le venin avait profondément pénétré les campagnes. Il nous a fallu du temps pour nous en débarrasser. Voilà pourquoi Halt est déterminé à en apprendre davantage sur cette nouvelle secte. S’il s’agit des Bannis, nous devrons agir vite.

  




  

    Il jeta le fond de sa tasse dans le feu.

  




  

    — Attendons toutefois d’en savoir plus avant de nous en soucier. Pour l’heure, nous avons un Rassemblement à organiser. Gilan, acceptes-tu de donner quelques leçons supplémentaires à nos deux apprentis de dernière année ? Ils ont besoin de s’exercer à se déplacer sans se faire voir.

  




  

    C’était la spécialité de Gilan. Cette compétence était en grande partie instinctive, mais on pouvait toujours partager avec d’autres certaines astuces.

  




  

    — Bien sûr, dit le jeune Rôdeur.

  




  

    — Quant à toi, Will, poursuivit Crowley, nous avons trois apprentis de première année dont tu pourrais te charger. Il te suffira d’évaluer leurs progrès.

  




  

    Will, plongé dans ses pensées, n’avait apparemment pas écouté le commandant. Celui-ci songea que le jeune homme devait être déçu par l’absence de Halt. Autant qu’il se concentre sur autre chose.

  




  

    — Oh, désolé, Crowley ! Qu’avez-vous dit ? s’enquit Will, penaud.

  




  

    — Pourrais-tu évaluer les progrès de nos trois apprentis de première année ? répéta le commandant.

  




  

    — Oui, bien entendu ! s’empressa d’acquiescer Will. J’étais en train de penser à Halt. Je me faisais une telle joie de le revoir !

  




  

    — Comme nous tous. Son visage grincheux illumine tout ce qui l’entoure. Mais chaque chose en son temps. Justement… non, cela attendra.

  




  

    — Quoi donc ? insista Will, dont la curiosité était piquée.

  




  

    Crowley sourit discrètement. Chez un Rôdeur, la curiosité était une qualité. L’obéissance ne l’était pourtant pas moins.

  




  

    — Rien, répliqua le commandant. Je t’en parlerai le moment venu. Pour l’instant, je te demande simplement d’entraîner ces jeunes apprentis au tir à l’arc et de superviser quelques exercices tactiques.

  




  

    — C’est comme si c’était fait, répondit Will.

  




  

    Il réfléchit un instant avant de demander :

  




  

    — Faut-il que je prépare ces exercices moi-même ?

  




  

    — Non, ils sont déjà prêts. Contente-toi de guider ces garçons. Cela devrait t’amuser, ajouta-t-il d’un ton énigmatique.

  




  

    Sur ce, Crowley se redressa et épousseta son pantalon.

  




  

    — Merci pour la tisane. À ce soir, pour le festin.
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    — Très bien, dit Will aux trois apprentis, voyons comment vous tirez. Dix flèches chacun.

  




  

    Il leur indiqua trois cibles de facture classique disposées à soixante-quinze mètres de là. Les garçons s’avancèrent sur la ligne de tir. Un peu plus loin, deux Rôdeurs aînés s’entraînaient, décochant leurs traits dans des cibles qui n’étaient pas plus larges que des assiettes, placées à cent cinquante mètres. L’espace d’un instant, les trois apprentis, remplis d’un respect admiratif, les regardèrent faire mouche à chaque fois dans les cibles presque invisibles.

  




  

    — Essayons de nous y mettre avant le coucher du soleil, déclara Will.

  




  

    Sans s’en rendre compte, il avait adopté le ton sec, légèrement railleur, que Halt employait avec lui lorsqu’il était encore novice.

  




  

    — Oui, messire, désolé, messire, répondit l’un des trois garçons.

  




  

    Tous le dévisagèrent, les yeux écarquillés.

  




  

    Will soupira.

  




  

    — Stuart ? demanda-t-il à celui qui venait de parler.

  




  

    — Oui, messire ?

  




  

    — Cesse de m’appeler « messire ». Nous sommes tous des Rôdeurs, ici.

  




  

    — Mais… commença un autre apprenti.

  




  

    Très costaud, il avait une chevelure rousse, abondante et ébouriffée, qui lui tombait sur le front. Quel était son nom, déjà ? Will fouilla sa mémoire. Liam.

  




  

    — Oui, Liam ?

  




  

    Le garçon se dandina d’un air gauche.

  




  

    — Eh bien, nous sommes des apprentis et vous…

  




  

    Il s’interrompit, craignant sans doute de paraître ridicule.

  




  

    Will ignorait qu’il intimidait ces trois garçons. Pour eux, il était le légendaire Will Treaty, le Rôdeur qui avait secouru la fille du roi d’Araluen lorsque les Wargals de Morgarath avaient envahi Celtica, puis qui l’avait protégée quand les Skandiens les avaient tous deux enlevés. Ensuite, il avait entraîné une troupe d’archers pour combattre les Temujai. Sans oublier que l’année précédente, il avait aidé à repousser une invasion scotti à la frontière septentrionale du royaume.

  




  

    N’importe quel Rôdeur aurait suscité l’admiration des trois apprentis. Or, Will Treaty n’avait que quelques années de plus qu’eux : par conséquent, ils l’adulaient. Aussi avaient-ils été surpris en le rencontrant pour la première fois. Ils s’étaient attendus à découvrir un personnage sortant de l’ordinaire, non pas un jeune homme fluet au visage aimable, au sourire facile, et un peu plus petit que la moyenne. Si Will s’était aperçu de leur étonnement, il aurait trouvé cela non seulement amusant mais aussi plutôt embarrassant, car c’était exactement le genre de réaction qu’avaient les gens lorsqu’ils rencontraient Halt pour la première fois. À son insu, la réputation de Will commençait à rivaliser avec celle de son ancien maître.

  




  

    Will n’aurait peut-être pas compris pourquoi ces garçons l’adulaient lui, en particulier. En revanche, il comprenait que pour eux, un gouffre les séparait de lui. Il avait éprouvé un sentiment semblable quand il était lui-même apprenti ; il ne l’avait pas oublié.

  




  

    — Vous êtes des apprentis Rôdeurs, dit-il. Ce qui compte avant tout, c’est le terme « Rôdeur ». Et la feuille de chêne en argent que je porte, ajouta-t-il en la désignant, suppose que vous me devez respect et obéissance. Cependant, je n’attends pas de vous que vous m’appeliez « messire ». Mon nom est Will, voilà tout. Si mon ancien maître était parmi nous aujourd’hui, vous l’appelleriez Halt, tout comme vous appelleriez mon ami Gilan. Entre Rôdeurs, cela se passe ainsi.

  




  

    C’était un point de détail, il le savait, qui avait pourtant son importance. Les Rôdeurs appartenaient à un ordre unique en son genre et, parfois, il leur fallait faire preuve d’autorité auprès d’individus de rang supérieur. Un jour, ces garçons devraient certainement avoir recours au pouvoir et à la confiance que le roi accordait aux Rôdeurs, qu’ils soient apprentis ou diplômés. Afin d’acquérir l’assurance nécessaire, il leur fallait être conscient qu’ils étaient sur un pied d’égalité avec leurs pairs au sein de l’Ordre.

  




  

    Les trois apprentis échangèrent quelques regards. Will les vit redresser un peu les épaules et le menton.

  




  

    — D’accord… Will, répondit Liam.

  




  

    Il hocha la tête d’un air approbateur. Ses camarades l’imitèrent. Will les laissa savourer ce sentiment d’assurance un bref instant, puis jeta un coup d’œil qui en disait long vers le soleil.

  




  

    — Le jour baisse bien vite, fit-il observer comme pour lui-même.

  




  

    Il réprima un sourire en constatant que trois flèches glissaient hors des carquois. Quelques secondes plus tard, trois cordes d’arc vibrèrent à l’unisson et les traits s’envolèrent en direction des cibles.

  




  

    — Dix coups, précisa-t-il. Nous examinerons ensuite vos tirs.

  




  

    Il alla s’asseoir sous un arbre et cala confortablement son dos contre le tronc. Grâce à sa capuche, son visage était plongé dans l’ombre ; on aurait même pu le croire assoupi.

  




  

    Cependant, ses yeux passaient sans relâche d’un apprenti et d’une flèche à l’autre, tandis qu’il étudiait dans le détail les techniques de chacun des garçons.

  




  

     


  




  

    Les deux jours qui suivirent, Will évalua leurs compétences d’archers tout en corrigeant de petites erreurs. Lorsqu’il bandait son arc, Liam avait pris l’habitude de placer son pouce droit à la commissure de ses lèvres pour jauger la portée de son tir.

  




  

    — Pas le pouce, lui rappela Will, mais le majeur. Si tu utilises le pouce, ta main aura tendance à se tourner vers la droite et quand tu décocheras, ta flèche déviera de sa trajectoire.

  




  

    Liam suivit les conseils de Will. Aussitôt, ses tirs se firent plus précis, surtout sur de longues distances, quand la moindre petite modification de l’angle a l’impact le plus grand.

  




  

    Nick, le plus discret des trois, serrait toujours son arc trop fort. C’était un jeune homme sérieux, désireux de réussir. Will devina que cet excès de détermination l’empêchait de relâcher légèrement la tension sur son arme, comme il l’aurait fallu. Si l’on serrait trop l’arc, celui-ci se décalait souvent sur la gauche au moment où l’on décochait, ce qui affectait forcément le tir. Will rectifia cette erreur et obligea l’apprenti à répéter sans répit les mêmes gestes.

  




  

    La technique de Stuart était convenable, mais comme ses camarades, il n’atteindrait le niveau requis qu’avec des heures d’entraînement.

  




  

    — L’entraînement, il n’y a que ça de vrai, leur disait Will. Souvenez-vous de ce vieux dicton : « Un archer ordinaire s’entraîne jusqu’à ce que son tir soit juste. Un Rôdeur s’entraîne…

  




  

    — Jusqu’à ce qu’il ne commette plus une seule erreur », terminaient les garçons à l’unisson.

  




  

    — Ne l’oubliez pas, leur rappelait Will avec approbation.

  




  

    Le troisième jour, cependant, ils purent se consacrer à autre chose. La veille au soir, on avait donné aux apprentis un document résumant l’exercice tactique prévu pour eux. Ils avaient passé la soirée à étudier le problème soumis et à réfléchir à la meilleure façon de le résoudre.

  




  

    Will avait reçu les détails de cette mission en même temps que les apprentis. Après avoir lu le parchemin, il secoua la tête.

  




  

    — Crowley a décidément le sens de l’humour, dit-il, quelque peu exaspéré.

  




  

    Gilan, qui reprisait sa cape, leva les yeux de son ouvrage – dans l’après-midi, il avait voulu montrer à ses élèves comment se déplacer dans des buissons d’épines et ses vêtements n’en étaient pas sortis indemnes.

  




  

    — Qu’a-t-il fait ?

  




  

    — Il a laissé entendre que cet exercice tactique m’amuserait. Écoute un peu : les garçons doivent trouver le moyen d’assiéger un château situé dans un fief au nord du royaume, lequel a été envahi par l’ennemi. Il leur faut recruter une force armée et prendre la forteresse. Cela ne te rappelle pas quelque chose ?

  




  

    — En effet, répondit Gilan, un sourire jusqu’aux oreilles.

  




  

    L’hiver précédent, Will avait dû faire face à une situation semblable dans le fief de Norgate, où se trouvait le château de MacIndaw.

  




  

    — À croire que ma vie est devenue un exercice tactique, marmonna Will.

  




  

    Il était plus près de la vérité qu’il n’en avait conscience. Crowley avait fait circuler un récit détaillé du siège parmi les membres de l’Ordre. Les autres Rôdeurs avaient été vivement impressionnés par les stratégies que Will avait mises en œuvre. Ceux qui avaient des apprentis se servaient de cet exemple pour illustrer comment faire preuve d’initiative et d’imagination lorsqu’on disposait d’une force armée apparemment insuffisante selon les règles tactiques en vigueur.

  




  

    Gilan le savait, mais il jugeait préférable ne pas en parler à Will. Il devinait que cette notoriété l’aurait embarrassé.

  




  

    — De quels moyens concrets disposent tes élèves pour imaginer une solution ? demanda Gilan.

  




  

    Will, sourcils froncés, consulta de nouveau le parchemin.

  




  

    — Un saltimbanque – très drôle, ça me rappelle quelque chose. Il ne leur sera pas d’un grand secours. Un chevalier – tiens donc, Horace. L’ancienne garnison du château – quarante hommes éparpillés dans la campagne, évidemment. Une troupe d’acrobates et de comédiens. Et les villageois des environs.

  




  

    — Pas d’équipage skandien échoué non loin ni de sorcier réformé ? le taquina gentiment Gilan.

  




  

    — Non… au moins, il m’aura épargné cela, répondit Will, ironique.

  




  

    Il se mit à réfléchir en se rongeant les ongles. Des acrobates… Ils pourraient être utiles pour escalader les murailles. Sur un autre document, il découvrit le plan du château. Les murs avaient entre trois et quatre mètres de haut : un véritable obstacle pour un homme normalement constitué, mais pas pour un acrobate…

  




  

    Il revint soudain à la réalité. Ce n’était pas son problème. C’était aux trois apprentis de trouver une solution tactique. Will n’était là que pour les évaluer.

  




  

    — Ça a l’air amusant, murmura Gilan.

  




  

    — Je suis impatient de voir comment ils vont s’en sortir, répondit son compagnon.
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    Immobile, dissimulé sous sa cape, Halt était couché sur le ventre parmi les ajoncs, au sommet d’une colline qui surplombait le village de Selsey. Ses yeux fouillaient inlassablement le paysage. Cela faisait plusieurs jours qu’il épiait le village, sans avoir été aperçu par ses habitants, ni par les nouveaux arrivants installés sur le rivage.

  




  

    Selsey était un petit village de pêcheurs très quelconque en apparence : une douzaine de chaumières nichées à l’extrémité nord de la plage, au pied d’une colline escarpée. La plage elle-même était une bande d’à peine cent mètres de large, située au bout d’une crique aux eaux peu profondes, laquelle formait un triangle qui mordait sur la côte rocheuse.

  




  

    Sur trois flancs, les collines, assez hautes pour protéger le village et la baie des vents et des tempêtes qui soufflaient dans cette région, descendaient abruptement vers la mer et le rivage. Les maisons donnaient sur la pleine mer, mais les yeux perçants de Halt détectaient le tourbillon qui indiquait la présence d’une barrière de roches sous-marines à l’embouchure de la crique – les plus grosses vagues s’y brisaient, poussées par un vent d’ouest.

  




  

    Au sud, l’on distinguait une bande étroite d’eau profonde, plus paisible, qui marquait l’endroit où les bateaux pouvaient se faufiler pour partir vers le large.

  




  

    Les maisons, bien que petites, étaient loin d’être des masures : solidement bâties et fraîchement repeintes, elles paraissaient confortables. Les embarcations étaient également en bon état. Les mâts et les bômes avaient été vernis pour protéger le bois de l’air marin et du sel, les voiles étaient correctement enroulées, les gréements tendus, bien entretenus, et les coques en parfaite condition.

  




  

    Un village bien ordinaire… Cependant, à l’observer de plus près, on s’apercevait qu’il abritait une communauté très organisée. Dans une région côtière qui comportait peu d’endroits aussi bien abrités que celui-ci, les pêcheurs pouvaient vendre leurs prises dans les bourgs avoisinants. Cela signifiait que Selsey était prospère – et cela, depuis nombre d’années.

  




  

    D’où la présence des Bannis. Halt venait de le comprendre. Il avait eu raison de manquer le Grand Rassemblement pour suivre la piste des rumeurs qui circulaient dans l’ouest du royaume. Des rumeurs certes vagues, car cette étendue côtière était l’une des rares zones d’Araluen à ne pas se trouver sous la juridiction d’un fief. Un bout de terre qui avait été mis à l’écart lorsque les frontières des cinquante fiefs avaient été tracées, il y avait longtemps de cela. Après quelques disputes, un groupe d’Hiberniens exilés l’avait réclamé et le roi d’Araluen, que cette région inhospitalière n’intéressait guère à l’époque, le leur avait volontiers cédé – il avait d’autres affaires à l’esprit, autrement importantes, puisqu’il essayait de réunir cinquante barons récalcitrants, querelleurs, en une structure gouvernementale cohérente : l’unité du royaume en dépendait.

  




  

    Cette côte de vingt-cinq kilomètres de long avait donc été livrée à elle-même. Évidemment, si le roi s’était douté qu’il abandonnait ainsi l’un des ports naturels les mieux situés à une centaine de kilomètres à la ronde, il aurait agi différemment. Mais l’existence de cette crique était un secret bien gardé. Par conséquent, la petite communauté de pêcheurs avait vite prospéré au fil du temps, sans être redevable à quiconque et n’ayant de comptes à rendre à aucun souverain.

  




  

    Cependant, comme ce territoire était situé non loin de la frontière ouest du fief de Montrouge, Halt avait commencé à s’y intéresser depuis quelques années et à le surveiller à l’occasion, à l’insu des habitants.

  




  

    Ces derniers mois, il avait entendu parler d’un culte religieux dont les agissements lui paraissaient, chose perturbante, assez familiers. On parlait d’étrangers qui arrivaient dans les villages et les hameaux pour faire passer un simple message d’amitié. Ils apportaient des jouets aux enfants et de petits cadeaux aux chefs de ces communautés.

  




  

    En retour, ils demandaient seulement qu’on mette à leur disposition des lieux où vénérer Alseiass, leur bienveillante divinité, qu’ils surnommaient le Dieu Doré. Ils ne cherchaient pas à convertir les habitants à leur religion. Alseiass était un dieu tolérant qui respectait le droit qu’avaient les autres dieux de garder leurs propres fidèles.

  




  

    Ainsi, pendant quelques semaines, les Bannis – le nom choisi par les adeptes d’Alseiass – vivaient en harmonie avec les villageois. Puis les choses tournaient mal. Le bétail mourait sans raison. Les moutons et d’autres animaux domestiques étaient retrouvés mutilés. Des récoltes et des maisons étaient incendiées, des puits et des rivières contaminés. Des brigands surgissaient dans les parages, s’en prenant aux voyageurs et aux fermes isolées. Au fil des jours, leurs assauts devenaient plus téméraires et plus brutaux. La terreur régnait et les habitants commençaient à craindre pour leurs vies, tout en ignorant quand la prochaine attaque surviendrait.

  




  

    Sur ces entrefaites, les Bannis proposaient une solution. Ils expliquaient que les hors-la-loi qui cernaient le village étaient les disciples d’un dieu maléfique, Balsennis – une divinité des ténèbres qui haïssait Alseiass et tout ce qu’il incarnait. Les Bannis déclaraient que ce n’était pas la première fois que cela arrivait. Balsennis, jaloux, s’efforçait de détruire les communautés où les adeptes d’Alseiass vivaient en paix. Mais ce dernier était le plus fort des deux, disaient-ils ; il pouvait leur venir en aide en les débarrassant des partisans de Balsennis et en protégeant le village.

  




  

    Seulement, il y avait un prix à payer. Pour chasser le dieu maléfique, des prières et des invocations particulières étaient nécessaires ; il fallait pour cela bâtir un lieu saint et un autel dans les matériaux les plus purs qui soient : du marbre blanc, du cèdre lisse et sans nœuds et… de l’or. Alseiass étant le Dieu Doré, il tirerait de ce métal précieux la force nécessaire pour chasser son ennemi.

  




  

    Tôt ou tard, les villageois acceptaient. Face aux attaques et aux désastres de plus en plus effroyables, ils puisaient dans leurs économies pour fournir l’or demandé. S’ils hésitaient, les assauts s’intensifiaient. Ce n’était plus seulement les animaux qui étaient massacrés, mais aussi les hommes. Les chefs de la communauté étaient assassinés dans leur lit. Ces crimes persuadaient les habitants d’offrir leurs richesses aux Bannis, qui construisaient alors leur autel et se mettaient à prier, à chanter et à jeûner.

  




  

    Peu à peu, les attaques se raréfiaient. Les troubles cessaient. Les brigands ne se montraient plus et la vie reprenait son cours normal. Jusqu’au moment où, après avoir dépouillé les villageois, les Bannis disparaissaient un beau matin, emportant avec eux l’or et les trésors accumulés pour aller s’établir dans un autre bourg – où les mêmes phénomènes ne tardaient pas à se reproduire.

  




  

    Halt était arrivé à Selsey alors que les Bannis priaient désespérément pour protéger le village des assauts de Balsennis. Il avait assisté de loin aux chants et aux soi-disant jeûnes, tout aussi factices que leur « religion » ; il avait vu où les Bannis dissimulaient leurs réserves de nourriture.

  




  

    Le Rôdeur avait également exploré la campagne environnante et découvert le camp des complices des Bannis, ceux qui effectuaient leur sale besogne – incendier les granges, mutiler les animaux, enlever et assassiner les hommes. Le culte n’aurait pu fonctionner sans eux, mais ils devaient rester dissimulés aux yeux des habitants.

  




  

    C’était une organisation élaborée. Halt avait été témoin de leurs méfaits des années auparavant. À présent, ils étaient de retour.

  




  

    Il fronça les sourcils. Un individu venait de sortir de la vaste tente qui servait de lieu de culte ; elle était plantée sur la plage, non loin de l’endroit où les bateaux de pêche étaient amarrés. L’homme était grand et bien bâti. De longs cheveux gris retombaient de chaque côté de son visage. À cette distance, Halt ne pouvait distinguer ses traits, mais il savait, pour l’avoir déjà observé de plus près, que son visage était grêlé. Apparemment, son dieu n’avait pas su le protéger de la variole, songea le Rôdeur.

  




  

    L’individu tenait un bâton indiquant qu’il était le meneur de son groupe. Une branche grossière sur laquelle était incrustée une plaque de pierre qui portait le symbole des Bannis – un cercle de runes avec, en son centre, un orbe en relief, lequel était lié par un mince éclat de pierre à un autre globe, plus petit, à l’extérieur du cercle. L’homme se dirigeait d’un pas déterminé vers l’une des plus grandes habitations du village.

  




  

    — Tu vas réclamer encore un peu d’or, pas vrai ? marmonna Halt.

  




  

    Devant la maison, le meneur des Bannis rencontra quelques habitants – les chefs de la communauté, visiblement – et une discussion animée s’engagea.

  




  

    Le Rôdeur devinait déjà quel sujet les occupait. Le meneur des Bannis devait les informer, apparemment à contrecœur, qu’il leur fallait plus d’or encore, afin qu’Alseiass puisse y puiser davantage de forces pour combattre son vieil ennemi. C’était un habile stratagème, Halt en avait conscience. En évitant d’insister lorsque les villageois refusaient de se séparer de leurs richesses, les Bannis évitaient d’être accusés de vouloir garder cet or pour leur propre usage.

  




  

    Le Rôdeur vit le meneur hausser les épaules de manière exagérée, comme pour indiquer qu’il croyait les habitants quand ils prétendaient n’avoir plus rien à offrir ; il écarta les mains en signe d’amitié et de compréhension et s’éloigna tristement. S’il avait appliqué la méthode habituelle des Bannis, il avait dû leur promettre que ses disciples et lui continueraient de faire de leur mieux pour les protéger en priant et en jeûnant.

  




  

    — Et ce soir, murmura Halt, une de ces chaumières partira en fumée.
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    Assis dans une clairière, un parchemin posé sur leurs genoux, les trois apprentis dévisageaient Will avec impatience.

  




  

    Ce dernier était quelque peu déconcerté par les trois paires d’yeux qui le fixaient. Les garçons devaient penser qu’il avait déjà trouvé la solution idéale au problème qui leur avait été soumis, songea le Rôdeur. Cependant, tel n’était pas son rôle.

  




  

    — Très bien, commença-t-il. Vous avez pris connaissance de votre mission ?

  




  

    Les trois apprentis acquiescèrent.

  




  

    — Et vous l’avez parfaitement comprise ?

  




  

    Même chose.

  




  

    — Dans ce cas, qui veut se lancer ?

  




  

    Après un bref instant d’hésitation, Nick leva la main. Will avait deviné que Nick serait le premier volontaire.

  




  

    — Fais-nous donc part de ta réflexion.

  




  

    Le garçon s’éclaircit la gorge à plusieurs reprises, vérifia les notes qu’il avait prises et, tête baissée, se mit à lire à folle allure :

  




  

    — Leproblèmemajeurauquelnousdevonsfaireface…

  




  

    — Doucement ! dit Will, interrompant ce flot de paroles incompréhensibles.

  




  

    Nick, saisissant qu’il avait commis une erreur, le regarda d’un air angoissé.

  




  

    — Ralentis un peu, ajouta le Rôdeur. Au petit galop, cela suffira, d’accord ?

  




  

    Puis, remarquant l’air abattu de l’apprenti, il lui conseilla, d’un ton plus encourageant :

  




  

    — Détends-toi, Nick. Imaginons qu’il te faille soumettre ton projet au roi Duncan…

  




  

    À cette idée impensable, le garçon écarquilla les yeux.

  




  

    — C’est parfaitement envisageable, tu sais, reprit Will. C’est ce que les Rôdeurs sont appelés à faire de temps à autre. Si le cas se présente, tu ne pourras pas te précipiter dans la salle du trône et t’adresser au roi de cette façon :

  




  

    « Salutroiduncanvoiciquelquesidéesditesmoicequevousenpensezdaccord ? »

  




  

    Will réussit à imiter assez bien le débit essoufflé du garçon et ses deux compagnons se mirent à rire. Après une brève hésitation, Nick se joignit à eux.

  




  

    — Tu vois ? C’est impossible, poursuivit le jeune Rôdeur. Lorsque tu proposes un projet, tu dois t’exprimer avec clarté et précision, afin de t’assurer que tes interlocuteurs vont te comprendre. Organise tes idées et présente-les de façon logique. Maintenant, prends une profonde inspiration et recommence.

  




  

    Nick obtempéra.

  




  

    — Le problème auquel nous sommes confrontés est le suivant : nous ne disposons pas d’un effectif suffisant pour mener un siège classique. Il nous faut donc trouver un moyen de recruter des troupes, puis de compenser notre infériorité en nombre.

  




  

    Il regarda Will d’un air interrogateur.

  




  

    — Jusqu’ici, c’est bien. Et ta solution ?

  




  

    — Je propose de recruter un équipage de trente-cinq Skandiens, sous le commandement d’un chevalier déjà présent sur les lieux. L’habileté des Skandiens au combat compensera aisément…

  




  

    Mais Will agita les mains pour le couper de nouveau.

  




  

    — On se calme ! Retiens un peu ton char à bœufs, s’il te plaît. D’où sortent ces Skandiens ?

  




  

    Nick le dévisagea, la mine perplexe.

  




  

    — Euh… de Skandie, je suppose.

  




  

    Will s’aperçut que les deux autres apprentis approuvaient d’un signe de tête. Il s’apprêtait à répondre quand une idée lui traversa l’esprit.

  




  

    — Avez-vous décidé vous aussi d’employer une troupe skandienne ? demanda-t-il en s’adressant à Liam et Stuart.

  




  

    Sans un mot, les deux intéressés opinèrent du chef.

  




  

    — Et pour quelle raison ?

  




  

    Les garçons échangèrent un regard.

  




  

    — C’est ce que vous avez fait, expliqua Liam sur un ton qui laissait entendre que c’était l’évidence même.

  




  

    — Mais je connaissais les Skandiens ! s’exclama Will. Nous étions amis.

  




  

    Liam haussa les épaules.

  




  

    — Moi aussi, je pourrais apprendre à les connaître. On dit que je suis quelqu’un d’assez engageant et je suis certain que je m’en ferais des amis.

  




  

    D’un vif hochement de tête, Stuart et Nick soutinrent leur camarade. Will leur montra le parchemin décrivant leur mission tactique.

  




  

    — Je ne vois pas de Skandiens sur cette liste ! Ils n’existent pas ! Qu’est-ce qui a pu vous faire croire que vous pouviez les sortir de nulle part ?

  




  

    Cette fois, ce fut Stuart qui prit la parole.

  




  

    — D’après l’exercice, nous devons faire preuve d’initiative et d’imagination… nous avons donc imaginé qu’il y avait des Skandiens dans la région.

  




  

    — Et que nous étions en bons termes avec eux, ajouta Liam.

  




  

    Le Rôdeur réfléchit un instant. Pour la première fois, il comprenait ce que Halt avait sans doute dû supporter alors que lui, Will, était un apprenti de première année. Ces garçons trouvaient leurs explications tellement logiques…

  




  

    — Vous n’avez pas le droit de procéder ainsi ! s’exclama Will.

  




  

    À la vue de leurs visages inquiets, il tâcha de se calmer.

  




  

    — La liste vous indique les effectifs dont vous disposez. Vous ne pouvez pas en inventer d’autres à votre guise. Dans ce cas, autant imaginer une douzaine de trolls géants capables de fracasser les murailles du château pour vous faciliter la tâche !

  




  

    Nick, Liam et Stuart opinèrent du chef. L’espace d’une affreuse seconde, Will crut qu’ils le prenaient au sérieux.

  




  

    — Je plaisantais, ajouta-t-il.

  




  

    Nouveaux hochements de tête. Ils avaient compris qu’il leur faudrait reprendre l’exercice et le Rôdeur devinait leur déception. Sans avoir l’intention de faire leur travail à leur place, il décida qu’il n’y aurait rien de mal à les guider un peu.

  




  

    — Bon, revoyons cette liste, reprit-il. Qui avez-vous à votre disposition ?

  




  

    — Des acrobates, répondit Liam.

  




  

    — À quoi pourraient-ils vous être utiles ?

  




  

    — À soutenir le moral des troupes, proposa Nick.

  




  

    — Mais nous n’avons pas de troupes ! intervint Stuart.

  




  

    — Quand nous en aurons, alors ! rétorqua Nick, à qui le ton pédant de son camarade ne plaisait pas.

  




  

    Will jugea préférable de s’en mêler avant que les apprentis ne se querellent.

  




  

    — Qu’est-ce qui vous empêche d’entrer dans le château ? demanda-t-il.

  




  

    Les garçons étudièrent la question, puis Stuart répliqua de manière à sous-entendre que la réponse lui paraissait couler de source :

  




  

    — Les murailles, bien sûr.

  




  

    — En effet. Quatre mètres de haut, précisa le Rôdeur.

  




  

    Il marqua une pause et regarda les apprentis.

  




  

    — Ne voyez-vous pas un lien entre les acrobates et les murailles ? suggéra-t-il.

  




  

    Soudain, les trois visages s’illuminèrent.

  




  

    — Ils pourraient escalader les remparts ? dit Nick.

  




  

    — Exactement, répondit Will en pointant le doigt sur lui. Mais il vous manque toujours des troupes. Où sont partis les soldats de la garnison ?

  




  

    — Ils sont rentrés dans leurs fermes et leurs hameaux, dit Liam. Il faudrait que quelqu’un aille les recruter…

  




  

    — Sans que l’ennemi s’en aperçoive, ajouta Will, espérant que l’un des apprentis saurait exploiter cet indice.

  




  

    — Le saltimbanque ! s’exclama Stuart d’un air triomphant. Personne ne le remarquera s’il se déplace dans la campagne !
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